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​AVANT DE COMMENCER...
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NOTE AUX LECTEURS

Avant de commencer votre lecture, veuillez noter que ce roman aborde des thématiques matures, notamment :


●  Scènes d'intimité sexuelle détaillées et explicites.

●  Grossesse imprévue et thématiques liées à la paternité/test ADN.

●  Mentions d'infidélité (dans le passé des personnages).

●  Évocation de préjugés raciaux et familiaux.

●  Langage familier et jurons.



Ce livre est classé en catégorie New Adult / Romance Contemporaine et s'adresse à un public de plus de 18 ans.
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​PROLOGUE
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​ALEX

— Tu me manques tellement, Maman.

D’un geste, je chasse une larme sur ma joue tout en fixant la pierre tombale. Mariah Jane Malone. Mère aimante. Repose au paradis.

Pour la centième fois depuis mon arrivée il y a une heure, je réarrange les fleurs que j’ai apportées, avec un petit rire nerveux face à ce bouquet si dépareillé. Ma mère aimait tant de variétés différentes.

Je cale les deux compositions contre la stèle, un mélange de jacinthes et de pivoines roses, de gardénias blancs, de jonquilles jaunes et de lilas. J’en porte une à mon nez pour en humer le parfum ; cette fragrance florale suffit à me transporter des années en arrière, quand elle était encore là et que la table de notre petite cuisine croulait sous les fleurs.

Notre appartement était plein à craquer. Maman possédait trop de livres, mais se refusait à en jeter un seul. Elle gardait précieusement chaque vase. Sur les murs, les photos de nous deux retraçaient le fil de nos aventures au fil des ans.

— Je n’arrive pas à croire que deux ans se sont déjà écoulés. Je pensais ne pas y survivre, et puis je me suis souvenue que je suis ta fille : tu m'as appris à ne pas seulement rester debout, mais à avancer. J’ai tellement de questions à te poser, Maman... Pourquoi m’avoir caché des choses aussi importantes ?

Un reniflement m'échappe, les larmes brouillant ma vue. Je sors un mouchoir de mon sac pour me tamponner les paupières. Les souvenirs affluent avec une telle force que je crains de sombrer. Je me cramponne au collier que je porte au cou — ce demi-cœur qu’elle ne quittait jamais — et je le serre à m’en faire mal pour y puiser de la force.

Je revois tout : mon premier jour de maternelle, endimanchée, jusqu'à ma période gothique au lycée. C'est à cette époque que nous avions instauré notre rituel. Nous nous levions aux aurores pour aller prendre le petit-déjeuner ensemble avant qu'elle ne me dépose devant l'établissement. Jamais ses longues étreintes ou ses baisers sur mon visage ne m’ont embarrassée.

Cette routine a duré six ans, jusqu'au milieu de mes études supérieures, avant qu'une rupture d'anévrisme ne me l'arrache. Elle était là, et puis plus rien. Elle est partie en emportant ma meilleure amie, ma confidente et mon seul parent. J'embrasse le bout de mes doigts pour les presser contre la pierre froide, la vue totalement floue.

— Je t’aimerai toujours, murmuré-je. Notre temps a été court, mais tu as été la meilleure mère qu’une fille puisse espérer. Je te pardonne. Je sais que tu devais avoir tes raisons.

Mes derniers mots se brisent dans un sanglot déchirant. Je me laisse tomber à genoux devant sa tombe, abandonnant mon désespoir au flot de mes larmes.
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​ALEX

​TROIS ANS PLUS TARD

— Enfin vendredi ! m’exclamé-je en déposant un café sur le bureau d’Ananda.

Elle articule un « merci » silencieux juste avant de boire une gorgée, puis relâche un soupir théâtral. Je lui adresse un clin d’œil complice tout en arrangeant mon bouquet de gardénias blancs et de lilas sur mon propre bureau.

L’open space est calme aujourd’hui. C’est déjà petit quand l’équipe est au complet, mais ce matin, on se compte sur les doigts d’une main.

— Putain, heureusement que Bethzilla n’est pas là, lâche-t-elle en faisant référence à notre patronne.

Personnellement, je ne trouve pas Beth si terrible, mais Ananda, si. Depuis mon tout premier jour, elle m’a mise en garde contre elle : selon Nanda, Beth n’a pas les épaules pour diriger le service.

— Si tu as des questions, demande à John ou à moi. Beth est une incompétente qui n’hésitera pas à te faire porter le chapeau si un truc foire. Ce boulot, c’est pas sorcier, et t’as de la chance. Les AT, c’est l’enfer. La responsabilité civile, ça va, tant qu’on n’entre pas dans le contentieux, mais on ne va pas te jeter dans le grand bain tout de suite.

Malgré nos cinq ans d’écart, on est devenues amies instantanément ce jour-là. Trois ans plus tard, c’est ma meilleure amie.

Je lève le pouce en me connectant à mon ordi, espérant que ce vendredi passera à toute vitesse pour qu’on puisse enchaîner sur notre soirée.

— J’ai tellement hâte, Nanda, dis-je quelques minutes plus tard. J’arrive pas à croire que je n’y suis jamais allée alors que tu me parles tout le temps de cet endroit.

Elle lève les yeux au ciel et, heureusement, la sonnerie de son téléphone m’épargne la réplique cinglante qu’elle avait sur le bout de la langue.

Je lui fais une grimace en ouvrant mon calendrier Outlook. La journée sera calme, avec juste une petite révision de sinistre en milieu de matinée.

Ananda se plaint souvent de ce job, mais moi je l’adore. J’ai eu la chance d’être embauchée directement à la sortie de la fac. J’émergeais à peine d’une phase de deuil intense après la perte de ma mère. Le Massachusetts General Hospital recrutait sur le campus de la Northeastern University un vendredi après-midi.

Diplôme de gestion en poche mais un peu paumée, j’ai discuté de mon expérience pro avec une fille des RH qui m’a présentée à la vice-présidente du service Sinistres. Même si je n’avais travaillé que deux étés, le fait que j’aie une expérience en assurance lui a plu. On a programmé un entretien pour la semaine suivante.

Je l’ai rencontrée, ainsi que ma responsable directe, Beth Goode, et j’ai été engagée quelques jours plus tard. Le travail est intéressant, mais c’est surtout le salaire et les avantages qui sont incroyables. On gère les accidents du travail et la responsabilité civile pour tout l’hôpital. Même si on ne traite pas les dossiers en direct, on travaille main dans la main avec les assureurs de l’établissement.

Ananda a aidé à me former, et on ne se quitte plus depuis.

La journée file. Après ma revue de dossiers — où je peste contre quelqu’un qui a le culot d’attaquer l’hôpital alors qu’il a pris l’escalator avec une canne —, j’autorise à contrecœur l’expert à proposer une transaction pour clore l’affaire. Négligence ou pas, ça ne le fait jamais de laisser un octogénaire passer devant un jury, surtout dans une juridiction aussi favorable aux plaignants que le comté de Suffolk.

— Prête pour le déj ? je demande à Ananda.

Elle hoche la tête et on quitte notre bureau du deuxième étage. On passe par la salle de pause récupérer nos déjeuners, mais au lieu de manger là, on préfère filer à la cafétéria pour mater et noter les beaux médecins.

— Je te jure, c’est la disette par ici, Lex, me dit Ananda en secouant la tête devant le micro-ondes pendant que nos plats chauffent. Ça fait une éternité que j’ai pas vu un seul DILF.

DILF, c’est son code pour Doctor I’d Like to Fuck.

Ananda est en quête d’un homme, de préférence un médecin. Je ne cherchais personne quand j’ai commencé ici, mais le destin en a décidé autrement.

— Touche pas au mien, je la préviens.

Elle lève encore les yeux au ciel.

— T’inquiète pas pour ça. Je vois pas ce que tu lui trouves, à ce mec.

Elle sort son plat, remue ses spaghettis, hoche la tête d’un air entendu et referme le micro-ondes.

Je récupère mon propre déjeuner et la suis à notre table habituelle, au fond de la cafétéria.

— Euh, il est intelligent, séduisant et drôle. Le package complet, diraient certaines, Nanda.

Je prends une bouchée de mon poulet-riz et manque de pleurer. Ça a exactement le goût de ce que maman préparait. Je chasse le souvenir de ses tentatives pour m’apprendre à cuisiner et me reconcentre sur mon amie.

— Il a été diplômé de Columbia à dix-huit ans. Il a fait médecine à Harvard et le voilà. L’un des plus jeunes internes ici.

— Et l’un des êtres humains les plus chiants de la planète. En plus, il est arrogant. Crois-moi, ma fille, dit-elle en pointant sa fourchette sur moi. Tu ne veux pas d’un homme qui croit tout savoir et se prend pour le cadeau de Dieu aux femmes. Sans compter qu’il ne te regarde avec aucune chaleur dans les yeux. Probablement parce qu’il est amoureux de lui-même. Une fille comme toi a besoin de feu. Et ses bras sont gringalets.

Elle se recule et me fixe comme si sa parole était d’évangile.

— Comment tu sais qu’il est ennuyeux ? Tu ne lui as jamais adressé la parole.

Je balaie la salle du regard, déçue de ne pas le voir.

— Je m’en fiche de ses bras, mais ils sont loin d’être gringalets. Moi, c’est le regard qui compte, et ses yeux sont deux océans d’un bleu calme et profond. Ils sont apaisants, Nand.

Elle frissonne ostensiblement.

— Ils sont froids. Il est peut-être brillant, mais tu vas mourir d’ennui avec lui.

— On verra bien ce soir.

— C’est ça, on verra.

Elle me fait un clin d’œil et retourne à son repas.
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​ALEX

— Allez vous faire foutre, les bouchons, lâche Ananda après s’être garée au chausse-pied sur la dernière place libre derrière le Regina Russell’s Tea Room.

Même si on a quitté le bureau à seize heures, il nous a fallu plus d’une heure pour relier Boston à Quincy. Ananda jette un œil dans le rétroviseur pour aplatir ses cheveux pourtant déjà raides comme des baguettes. Elle sort un rouge à lèvres de son sac, passe un coup de brillant sur sa bouche pulpeuse, ajoute une touche de fond de teint sur sa peau métisse et s’adresse un petit sourire en coin, visiblement satisfaite du résultat.

— On ne sait jamais, on peut tomber sur un pur canon, me lance-t-elle.

— Une chance que j’aie déjà trouvé le mien.

— Mouais. J’ai dit un canon, pas un mec chiant à mourir. Allez, c’est parti.

Elle saute hors de son Chevy Traverse et je l’imite. Elle contourne la voiture et tente de discipliner mes boucles serrées. Elle devrait savoir, depuis le temps, que c’est peine perdue. À moins de passer une heure avec un sèche-cheveux et un lisseur, je finis toujours avec des frisettes châtain clair indomptables.

— Je sais que tu ne sais pas qui est ton père, mais je parierais ma chemise que c’était un Blanc.

Je l’ignore. Elle passe son bras sous le mien et nous parcourons la courte distance jusqu’à la porte d’entrée.

De l’extérieur, on dirait une maison à étage tout ce qu’il y a de plus banal. L’intérieur s’ouvre sur une salle d’attente remplie de tables rondes. Il y a une moquette rouge hideuse qui aurait grand besoin d’un coup d’aspirateur. Une brune au teint zéro défaut nous aperçoit et s’approche.

On lui donne nos noms et elle nous coche dans son registre, nous indique une table proche et s’éloigne pour revenir quelques minutes plus tard avec deux tasses de thé. Ananda et moi trinquons, ses yeux marron et les miens, gris, scannant la scène qui se déroule devant nous.

Dans la pièce voisine, trois personnes sont en pleine séance de tarot. On est trop loin pour entendre, mais je ne manque pas de remarquer que les clients écoutent plus qu’ils ne parlent, et qu’ils finissent tous par hocher la tête à un moment donné.

— Ça fait quelques années que je ne suis pas venue, mais ma dernière séance était effrayante de justesse, dit Ananda. Elle m’avait carrément dit que mon ex était une ordure, un menteur et un bon à rien. Je t’ai dit que je l’ai croisé avec sa femme enceinte le mois dernier ?

J’acquiesce, sans prendre la peine de lui rappeler qu’elle me raconte cette histoire au moins une fois par jour depuis cette rencontre malencontreuse.

— Trois ans avec ce connard... Il ne voulait même pas envisager qu’on emménage ensemble, mais un an après notre rupture, il est marié avec un bébé en route ? Qu’il aille se faire foutre.

Ce n’est pas la rupture en soi qui a été difficile pour Ananda. La relation était à bout de souffle et elle était malheureuse. Mais voir Daniel tourner la page aussi vite, choisir quelqu’un d’autre à sa place, c’est ça qui l’a blessée.

— C’est ce que tu imagines avoir perdu qui te blesse, pas le fait de l’avoir perdu, lui. Il n’en vaut tellement pas la peine.

Je pose ma main sur la sienne et la serre. Elle hoche la tête et regarde autour de la pièce, souriant à un homme plus âgé, oubliant aussitôt son ex.

— Alexandra ? appelle la même brune qui nous a accueillies en balayant la salle du regard.

Je lève la main et elle me fait signe de venir. Je m’approche, les jambes presque coupées par la simple traversée de la pièce.

— C’est Wendy qui va te tirer les cartes ce soir. C’est l’une de nos voyantes les plus demandées, mais son rendez-vous s’est désisté. Tu as une chance inouïe.

Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais mon imagination s’emballe. Nous traversons la salle où j’avais aperçu les autres clients plus tôt pour entrer dans un local de la taille d’un placard à balais, juste à côté de la cuisine.

Pendant le trajet, je m’étais fait tout un film sur Wendy. J’imaginais une vieille rousse au visage ridé, un bandana noué autour de la tête et un cache-œil, lisant dans une boule de cristal. Mais ce que je trouve, c’est une jeune femme de mon âge avec un carré bleu. Elle a un petit anneau dans le nez et un autre au milieu de la lèvre inférieure.

Elle sourit en se levant, dévoilant des dents d’une blancheur parfaite. Je suis de taille moyenne, mais je dépasse Wendy de quelques centimètres. Elle me tend la main, et sa poigne ferme trahit sa force malgré son petit gabarit.

— Salut, Alex, dit-elle avec un large sourire. Pas besoin d’être nerveuse. Assieds-toi.

— C’est ma première fois, dis-je d’une voix tremblante.

— Détends-toi, ma belle. Je ne mords pas.
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​JASON

— Salut, poupée ! hurlé-je à la jolie femme qui passe devant notre table. Garde-moi une danse, beauté.

J’accentue mon faux accent du Sud et, malgré la peau foncée de la fille, je la vois rougir. Sa copine, après un coup d’œil à notre table saturée de testostérone, glousse. Elles font un pas vers nous et je déplace ma chaise pour faire de la place.

— Joignez-vous à nous, mesdames.

Je tends le bras derrière moi pour attraper une chaise supplémentaire. Luke, le petit frère de mon meilleur ami, sourit de toutes ses dents et en chope une autre. En un rien de temps, nous sommes rejoints par deux femmes superbes.

— Ne faites pas attention à ces vieux croûtons.

Je pointe du doigt mon meilleur ami, son père, son grand frère Troy, le cousin germain de son père, Eugene, et son futur beau-frère, Chris.

— Eux, ils sont mariés. Et celui-là, dis-je en désignant Jake, va se marier. On est là pour son enterrement de vie de garçon. Oubliez-les. Venez rencontrer mon ami célibataire, Lucas.

Les filles se présentent et je commande d’autres verres.

Jacob, mon meilleur ami depuis notre première année à Boston College, me lance un regard d’avertissement, mais je lui décoche mon plus beau sourire. Son père, Joshua Clark, glousse et lève son verre de bourbon à nos nouvelles amies dont j’ai déjà oublié les prénoms. Eugene leur sourit poliment mais se tourne vers Joshua pour reprendre leur conversation.

— Toi et Luke, vous allez me faire tuer, dit Chris en se levant. Vous oubliez avec qui je suis marié. On ne retrouvera jamais mon corps. Si je suis assez bourré, je pourrai peut-être plaider l’irresponsabilité temporaire. Troy, lance-t-il au frère aîné de Jake, viens, on va se la coller. Je sais que tu ne sors jamais. Et essayons de trouver Steve pendant qu’on y est.

Troy bondit de son siège, trébuche et glousse comme une collégienne. Le reste de la table échange un regard et on éclate de rire.

— C’est pour ça qu’on est célibataires et qu’on va le rester, JD ! annonce Luke.

Il passe un bras autour de la fille assise à côté de lui.

— Mes frères, papa et Chris se font tous mener par le bout de la queue par une bande de bonnes femmes. Jamais nous.

Je tends le bras par-dessus la table pour faire un check à Luke, mais Jake intercepte le mouvement et repousse mon poing.

— Jacob, t’es juste vénère parce qu’on t’a confisqué ton téléphone ! je crie un peu trop fort.

Je prends mon bourbon et le vide d’un trait.

— Tu veux appeler Princesse ? je raille mon meilleur ami.

Juste à ce moment-là, Troy et Chris reviennent avec une bouteille entière de bourbon. Je sers un verre à tout le monde et on porte un toast à Jake, qui se marie dans un mois.

Je suis tellement heureux pour mon pote et sa fiancée que je lui ébouriffe les cheveux à travers la table. Quand il essaie de repousser mon bras, je l’attrape pour une accolade d’ours, manquant de le faire tomber de sa chaise. Il me repousse et je titube. Son père ricane et m’ordonne de poser mon cul d’ivrogne sur ma chaise.

— Vous voulez danser, darlin’ ?

Mon faux accent traînant sonne excessif même à mes propres oreilles. La fille me sourit de manière séductrice.

— Jeune Clark, dis-je à Luke, attrape sa copine. Montrons à ces vieux mariés comment on fait.

Et la nuit s’emballe.

Pendant que Luke et moi dansons avec toutes les femmes disponibles, nos compagnons mariés entreprennent de boire jusqu’à plus soif. On sort du club en titubant quelques heures plus tard. Joshua et Eugene décident de rentrer et prennent un taxi pour la maison qu’on a louée. Jake veut partir aussi, mais on le traîne dans un autre club pour lui faire ingurgiter encore plus d’alcool.

Je repère une jolie fille et, peu de temps après, elle est assise sur mes genoux pendant qu’on lui raconte des histoires sur Jake et sa fiancée, Sandy.

On boit, Luke et moi on danse. Pas ensemble, mais avec n’importe quelle nana. Je me fais draguer par plusieurs d’entre elles, mais ce week-end est dédié à mon ami, pas à un coup d’un soir.

— Des strip-teaseuses ! hurle Luke une heure plus tard. Ce qui se passe à Miami reste à Miami.

Je pousse un cri d’approbation, mais le reste de la table secoue la tête.

— Allez, Troy. T’as jamais de fun. Tu peux juste regarder, insiste Luke, tellement ivre que son visage a viré au rouge. On sait que Chris et Jake sont trop flippés de leurs femmes pour y aller.

— Qu’est-ce qu’on en a à foutre des strip-teaseuses ? dit Chris en sirotant son verre.

— Sandy m’a fait un strip-tease la veille de notre départ. Sur cette chanson.

Jake pointe le plafond du doigt. Chris, qui est marié à la sœur de Sandy, se bouche les oreilles et commence à secouer la tête. Je regarde Luke, qui éclate de rire.

— Je vais avoir besoin d’une thérapie avant la fin de ce week-end, déclare Chris.

Chris est marié à Tash, la sœur de Sandy, depuis des années et considère Sandy comme sa petite sœur. Toute discussion impliquant Sandy et le sexe le traumatise instantanément.

— Thérapie liquide ! hurle Troy.

Deux heures et trois clubs plus tard, on sort en trébuchant, saouls et en sueur. Je ne sais pas comment, mais quelqu’un a réussi à appeler un Uber pour nous ramener à la maison.



— Putain, grogné-je en regardant la chambre en bordel, irrité par le son de l’alarme stridente de mon colocataire. C’est quoi ce délire ? Éteins cette merde !

J’attrape un oreiller et le balance à travers la pièce. Il atterrit sur la tête de Jake qui ne tressaille même pas alors que le téléphone continue de biper et de vibrer sur la table de chevet.

Agacé, j’arrache mes couvertures et traverse la chambre d’un pas lourd.

— Connard !

Je me penche et le secoue par les épaules.

— Éteins cette merde avant que je la casse.

Il gémit et se retourne, se couvrant le visage avec un oreiller. Toujours habillé avec les fringues qu’il portait en boîte hier soir, il tend le bras, attrape son téléphone et le réduit enfin au silence.

— Désolé, mec, grogne-t-il. Sandy aime se lever tôt le dimanche pour qu’on puisse faire du sport avant le petit-déj.

Je grommelle et retourne ramper dans mon lit.

— Pourquoi bordel tu es dans ma chambre ? On t’avait laissé la suite parentale.

Il marmonne un truc inintelligible, se retourne et s’endort presque instantanément. J’essaie de suivre son exemple, mais je n’ai jamais eu sa capacité à m’endormir aussi vite. C’était déjà comme ça à la fac, qu’on partage une chambre ou la maison que ses parents possédaient près du campus. C’est mon meilleur ami, mon frère, depuis qu’on est des petits nouveaux de dix-huit ans à l’université.

Frustré et incapable de me rendormir, j’attrape mon téléphone et vérifie mes messages pour trouver un SMS de ma sœur, avec qui je ne suis plus en froid.


Mellie : Valises bouclées et prête à prendre la route. Nouvelle aventure m’attend dans le MA. Ça va être génial.



C’est suivi d’une photo de sa Honda Civic chargée à bloc et d’une série interminable de pouces en l’air.


Moi : Conduis prudemment. Ne me fais pas regretter ça.



J’adoucis le tout avec un smiley.

Elle ne répond pas, ce qui signifie qu’elle est probablement en train de conduire du New Jersey vers sa nouvelle maison à Boston. Sa nouvelle maison avec moi, un frère avec qui elle ne voulait rien avoir à faire ces dix dernières années.

On dit que les tragédies apportent parfois des changements positifs. Quand Melanie a été arrêtée pour avoir agressé son patron, c’est l’avocat que j’ai payé qui a fait abandonner les charges. Après ça, elle a confessé qu’elle avait toujours été jalouse de moi, l’enfant intelligent qui avait des notes parfaites, alors qu’elle galérait à l’école. Elle a admis qu’après mon départ pour la fac, tout ce que nos parents faisaient, à part s’engueuler, c’était la comparer à moi. Une fois, ils lui ont dit qu’ils ne comprenaient pas comment ils pouvaient avoir un fils intelligent comme moi et une idiote comme elle.

Elle a laissé ça s’envenimer, et au lieu d’être en colère contre nos parents, elle a tourné cette colère et ce ressentiment contre moi.

« Comment je pouvais leur en vouloir ? Je vivais encore avec Maman dans une maison que Papa payait. Il m’a fallu six ans pour finir la fac. J’étais une ratée. »

C’est pendant cet aveu que je lui ai demandé de venir vivre avec moi. Je lui ferais payer un loyer minime pour qu’elle puisse économiser pour son propre appart. Après l’avoir convaincue que j’étais sérieux, elle a accepté mais a dit qu’elle devait d’abord trouver un travail. Heureusement pour elle, j’ai pu l’aider à faire ça dans l’un des bureaux de l’hôpital où je travaille.

Quand j’entends Jake lâcher un ronflement sonore, je me retourne et, après plusieurs minutes, je sombre enfin.



— J’ai hâte de rentrer, Dee. Tu me manques comme un fou.

Je lève les yeux au ciel devant mon pote, qui est maintenant assis dans le lit en train de faire un FaceTime avec sa fiancée.

La fiancée de Jake, Sandy, continue de dire à quel point il lui manque aussi. Juste au moment où je m’apprête à lui arracher le téléphone des mains pour pourrir son appel, Luke entre dans la chambre.

— Le petit-déj est servi, bande de putes ! hurle-t-il. On devrait encore avoir le temps de piquer une tête avant de partir pour l’aéroport.

Pour appuyer ses dires, il court et s’écrase contre son frère, et ils commencent un concours de bousculade.

— Luke, arrête d’attaquer mon fiancé, dit Sandy. Travis vous regarde tous les deux.

Je contourne le lit pour me placer derrière Jake et Luke et fais coucou à Travis, le neveu de dix mois de Jake et Luke. Il sourit et sautille en nous regardant. Il pose ses deux mains sur les seins de Sandy et commence à pousser des cris perçants.

— Hola, bonhomme, dit Jake. Ça, c’est à moi.

Sandy a un sourire en coin et Travis continue de sourire.

— Beurk ! Aucune partie du corps de ma cousine ne t’appartient.

Maintenant, c’est à notre tour de lever les yeux au ciel alors que Vivienne, la jeune cousine de Sandy, apparaît à l’écran. C’est une fille sublime que même la grimace sur son visage ne parvient pas à enlaidir.

— Qu’est-ce que tu fous chez mon frère ? demande Luke, tellement énervé à la vue de Vivienne qu’il se lève. T’es vraiment la pire.

— Peut-être bien, répond Vivienne en prenant le téléphone des mains de Sandy. Mais je vaux toujours mieux que toi, espèce de fils de riche pourri gâté. Et je suis là parce que ma cousine me l’a demandé. Je peux être où je veux, bordel.

— Ouais, c’est ça, va t’occuper des gosses. C’est tout ce que les femmes savent faire.

Je secoue la tête devant cet idiot. J’éclate de rire quand Jake essaie de lui mettre une claque derrière la tête. Ils font ça si souvent que Luke réussit à esquiver le coup sans lâcher le téléphone. Quand Vivienne se lance dans une diatribe sur le patriarcat, l’air suffisant sur le visage de Luke indique que c’est exactement ce qu’il cherchait.

Sandy interrompt la dispute.

— On va tous chez tes parents pour le brunch et la piscine. Je vous attends là-bas. Dépêchez-vous de rentrer. Je t’aime.

— Je t’aime plus. T’es sûre que tout va bien ? demande Jake.

— Tout est super. Tu me manques, c’est tout.

Vivienne lâche un reniflement très peu distingué.

— Bon sang ! Il est parti depuis trois jours seulement. Il ne peut pas te manquer à ce point. En tant que femmes, nous devons nous rappeler de ne pas nous perdre dans nos relations, Sandy.

Je ne rate pas le regard en coin que Sandy lance à sa cousine ni le soupir exaspéré de Jake, mais aucun des deux n’a l’occasion de répondre. Luke prend le contrôle total du téléphone, se lève et traverse la pièce d’un pas lourd.

— T’inquiète pas pour ça. Aucun homme ne serait jamais assez fou ou désespéré pour se mettre en couple avec toi.

Je ne suis pas sûr de ce que Vivienne rétorque, mais je l’entends répondre. Juste avant que Luke ne claque la porte derrière lui, je la vois lui faire un doigt d’honneur.

— Cet idiot vient de détourner mon appel ? demande Jake.

— Il fait ça dès qu’elle est dans les parages. Ils sont tellement grillés.

— J’ai pas le temps de gérer leurs conneries. Allons bouffer pour qu’on puisse se casser d’ici.

Il regarde autour de la pièce, ramassant sa chemise jetée par terre.

— C’est quoi l’urgence ? demandé-je. Pourquoi t’es aussi tendu ? Je pensais que tu serais plus détendu pour le seul enterrement de vie de garçon que tu auras jamais.

Il prend une profonde inspiration et se rassied sur le lit.

— Meilleur enterrement de vie de garçon ever, mais ma meuf me manque. Putain, elle a aidé Tracy avec les enfants tout le week-end. Et si elle décidait qu’elle ne peut pas gérer ça pour le reste de sa vie ?

— Gérer quoi ? Toute cette merde, c’est du passé. Laisse ça là où c’est. Sandy sait que tu l’aimes, et elle aime ton cul de taré malgré toutes les conneries que tu as faites quand vous vous êtes rencontrés. Et elle aide Tracy parce que c’est ce qu’on fait dans une famille. Lâche l’affaire.

— Je fais deux petits trucs mineurs et tu ne me laisses jamais oublier. Je vais me doucher et après faut que je mange. J’ai la gueule de bois et je me sens comme une merde. Récupère mon tel auprès de Luke quand il aura fini de s’engueuler avec Vivienne pour rien, dit-il en sortant.



— N’oubliez pas, ce qui s’est passé à Miami reste à Miami, les garçons, dit Joshua Clark, le père de Jake. Je ne veux avoir à déshériter personne, ajoute-t-il en regardant directement Luke.

— Je ne dirai rien à Maman sur tout l’alcool que tu as bu, les cigares que tu as fumés ou toute la viande rouge que tu as mangée, répond Luke.

L’enterrement de vie de garçon était pour Jake, mais c’était l’excuse parfaite pour moi pour quitter la ville quelques jours. La vie d’un interne en médecine est remplie de longues journées, de nuits blanches et de stress.

Ajoutez à ça des parents qui se battent, l’installation chez moi d’une sœur qui ne voulait rien avoir à faire avec moi pendant une décennie, et le clou final dans le cercueil d’une relation terminée il y a des années... ce voyage ne pouvait pas mieux tomber.

J’ai su que Jacob Clark et moi allions bien nous entendre dès l’instant où je suis entré dans notre chambre d’étudiant, mais je n’aurais jamais deviné que sa famille ferait de moi leur fils adoptif. Dès que j’ai rencontré ses parents, son frère aîné Troy et son petit frère Luke, ils m’ont accueilli. Quand ils ont compris que mes parents m’avaient largué sur le campus avant de repartir aussitôt, ils ont insisté pour que je me joigne à eux pour le dîner.

Maintenant, je devrais être chez moi pour aider Melanie à s’installer, mais Josh Clark a insisté pour que je passe d’abord dîner. Je reste en retrait et regarde notre entourage se faire assaillir par leurs femmes.

Sandy est la première : elle saute dans les bras de Jake et enroule ses jambes autour de lui. Me sentant comme un voyeur face à l’intimité de leur baiser, je détourne le regard pour tomber sur Lilian Clark qui étreint Josh.

Troy soulève sa femme du sol et la fait tournoyer avant de lui donner un baiser chaste sur les lèvres, et Chris jette Tash sur son épaule, la fait tourner et l’embrasse sur le front.

Je regarde les deux autres célibataires du groupe, Luke et Vivienne, qui essaient de faire genre qu’ils ne se regardent pas, et je soupire. Je laisse tomber mon sac à dos par terre et attrape une bouteille d’eau dans la glacière.

— Ces gens agissent comme s’ils revenaient de la guerre et pas d’un long week-end à Miami, dit Luke en observant Vivienne qui trempe son pied dans la piscine.

Il a une lueur folle dans le regard, arrache son polo, le jette sur l’herbe, traverse le jardin en courant et fait une bombe dans la piscine, trempant Vivienne au passage.

— Connard ! siffle Vivienne en s’éloignant, l’eau ruisselant sur son corps.

Et les deux heures suivantes se résument à ça. Beaucoup de démonstrations d’affection des couples, et de surenchère entre Vivienne et Luke. À un moment, je la vois mettre sa main entière dans l’assiette de Luke. Sans se démonter, il regarde autour de lui pour s’assurer que ses parents et son frère ne regardent pas, remplit sa cuillère de salade de pâtes et fait un truc obscène avec sa langue. Quand Vivienne part en tapant du pied, il rit tellement fort qu’il en pleure.

— Il est temps que j’y aille, dis-je peu après en regardant tous les amoureux dans la pièce.

Je croise le regard de Luke et il me dit :

— On est les seuls assez intelligents pour rester célibataires.

Je ne réponds pas. Je fais mes adieux et, environ une demi-heure plus tard, j’entre dans ma nouvelle maison. L’endroit était vide quand je suis parti. Maintenant, il y a quelques cartons au milieu du salon, mais ma sœur n’est nulle part en vue.

— Mellie-qui-pue ! hurlé-je, utilisant le surnom d’enfance que je sais qu’elle déteste.

Elle sort de sa chambre en courant, comme une boule d’énergie. Elle m’atteint et je la tire dans une étreinte, la soulevant du sol.

Un seul regard suffit pour savoir qu’on est frère et sœur. Elle a la même peau café au lait que moi, maintenant bronzée par la chaleur de juin. Elle a même hérité de la taille du côté de la famille de notre mère, mesurant tout juste un mètre soixante-dix-huit.

Elle lève la main et me pince les joues, sa vengeance pour l’avoir appelée par son redouté surnom d’enfance.

— Je te domine toujours, je lui rappelle. M’oblige pas à te faire une prise de tête ou une souplesse arrière.

Elle passe son bras sous le mien et pose sa tête sur mon épaule.

— C’est tellement bizarre de ne plus te détester. Elle rit. C’était comment Miami ? Oh ! dit-elle avant que je puisse formuler une réponse. Je suis totalement ton +1 pour le mariage de ton pote riche. C’est pas comme si t’avais une cavalière. Si tu en trouves une, tant pis, parce que je viens quand même.

— Tu peux venir, dis-je en m’affalant sur le canapé. Miami, c’était putain de fantastique. Dans l’histoire du monde, personne n’a organisé un meilleur enterrement de vie de garçon que ton frère.

— Eh bien, ce Jacob Clark a intérêt à être prêt à te rendre la pareille quand ce sera ton tour, ou il aura affaire à moi.

— Mon tour ? Putain, non. Je secoue la tête.

— Si, ton tour. On s’est mis d’accord pour un nouveau départ et ça ne concerne pas que notre lien. Tu t’es retenu pendant douze ans à cause de Natalie. Elle a fait son choix, Jase. Elle aurait pu venir à Boston pour la fac avec toi, mais elle a choisi de rester et de s’occuper de son père malade. On ne se parlait pas quand son père est mort, mais je sais que tu as sans doute pensé que ça la libérerait pour être avec toi, mais elle ne t’a toujours pas choisi. Elle est avec quelqu’un d’autre maintenant, alors qu’elle aille se faire foutre. T’es un mec bien et tu mérites d’être heureux.

Melanie n’est jamais du genre à mâcher ses mots ou à retenir ses sentiments. Farouchement loyale, on sait toujours à quoi s’en tenir avec elle.

— Je ne veux pas parler d’elle. Et depuis quand tu penses que je suis un mec bien ? Tu m’as détesté pendant dix ans.

— J’étais jalouse de toi à cause de nos parents toxiques. Je ne t’ai jamais détesté. Allez, monsieur Je-sais-tout, viens m’aider à déballer. Tu peux traîner mon matelas gonflable depuis mon coffre ? Ça devra faire l’affaire jusqu’à ce que je puisse me payer des meubles.

Je m’allonge sur le canapé et me couvre le visage avec les deux mains.

— Je suis fatigué et j’ai encore la gueule de bois.

Mais Mellie s’en fiche. Elle attrape ma main et je la laisse s’épuiser à essayer de me tirer vers le haut. Après plusieurs tentatives, je me lève et la suis jusqu’à sa chambre.



— Comme tu peux le voir, c’est juste à quelques arrêts sur la ligne rouge. Et je vais m’autocongratuler d’avoir acheté une maison à distance de marche du métro. Merci la gentrification, la valeur de ma propriété a déjà augmenté, dis-je à Mellie alors qu’on marche de l’arrêt Charles/MGH vers l’hôpital.

Elle est émerveillée et s’accroche à mon bras. On traverse la rue au feu rouge, et je pointe du doigt.

— Ça, c’est le Bean Town Cafe. Petits-déjeuners et déjeuners incroyables. Le proprio est sympa, aussi.

Je jette un coup d’œil par la vitrine et m’arrête net en voyant une femme assise à l’intérieur. Je ne vois pas complètement son visage, mais de profil, sa peau semble parfaite. Ses lèvres sont d’un rose pâle alors qu’elle regarde à travers la pièce. Je ne vois pas qui ou quoi elle regarde, mais son attention est focalisée. Elle pince les lèvres comme si elle décidait quoi faire. C’est comme si elle avait arrêté de respirer. Après un moment, elle expire, essuie ses lèvres avec sa serviette et se lève. Elle marche vers le fond du restaurant, vers les toilettes, et disparaît de ma vue.

Quand je me retourne vers Mellie, elle me regarde avec les sourcils arqués.

— Elle est mignonne, dit-elle.

— Tu trouves ? Alors tu devrais aller lui parler.

Elle passe de nouveau son bras sous le mien et on continue notre marche vers l’hôpital.

J’entre dans l’ascenseur après avoir accompagné Mellie à son nouveau bureau et, juste au moment où les portes vont se fermer, je me souviens que le portefeuille de Mel est dans mon sac. Je passe ma main à travers les portes qui se ferment et sors en même temps que j’essaie d’extraire le lourd portefeuille de mon sac à dos.

Je fais deux pas hors de l’ascenseur quand je percute un autre corps. Le portefeuille vole de ma main et l’autre personne se baisse pour ramasser un bouquet de fleurs tombé au moment même où je me penche pour faire la même chose.

On est à hauteur d’yeux, et je me perds dans la paire d’yeux gris la plus claire que j’aie jamais vue. Quand je lui tends les fleurs, nos mains se frôlent et la sensation inattendue de sa peau contre la mienne manque de me faire perdre l’équilibre.

Je sais immédiatement qui elle est. C’est la fille du resto. Ses cheveux bouclés foncés avec des mèches claires la trahissent.

Elle me sourit, révélant des fossettes profondes sur chaque joue, des dents blanches parfaites et des lèvres rose tendre qui se fondent avec son teint clair.

— Vous allez bien ? demande-t-elle, la voix douce mais inquiète.

Elle se lève et m’offre sa main. Quand je place ma main beaucoup plus grande dans la sienne, mon corps s’éveille, et je suis ramené brutalement à la réalité. Je me lève plus maladroitement que d’habitude.

Elle me sourit à nouveau, timidement, joliment, ses joues virant légèrement au rose.

La main toujours dans la sienne, je l’observe. Elle est de taille et de corpulence moyennes. Elle porte une jupe longue fleurie et un chemisier rentré à l’intérieur. La ceinture large autour de sa taille lui donne une silhouette élancée. Elle sourit encore et retire sa main de la mienne, me laissant une sensation de vide.

— Vous allez bien ? répète-t-elle, plus lentement cette fois.

Je hoche la tête et la montre du doigt pour tenter de lui demander si elle va bien.

— Ce n’est pas moi qui suis tombée sur les fesses, lance-t-elle avec impertinence.

Elle contourne l’obstacle, fait quelques pas puis ouvre la porte d’un bureau, me laissant planté là comme un idiot. Après quelques secondes, je sors de ma transe, ramasse le portefeuille de Mel et la suis à l’intérieur.

Je trouve Mel au milieu de la pièce en train de parler avec une autre femme. Je la regarde se faire présenter à la femme que je viens de rencontrer. Celle du couloir se retourne, croise mon regard et m’adresse ce même sourire qui m’a touché jusqu’à l’âme.

J’arrête de respirer alors qu’elle se détache du groupe et marche vers moi. C’est comme si tout l’air avait quitté la pièce. Le seul son est mon rythme cardiaque et le martèlement du sang entre mes oreilles alors qu’elle approche.

Mes yeux parcourent son corps, mais finissent leur course sur sa poitrine généreuse, qui est solidement contenue dans sa chemise boutonnée.

— Vous êtes perdu ? demande-t-elle en approchant.

Je sais ce que je veux dire, mais les mots refusent de sortir. J’ouvre la bouche pour parler mais la referme aussitôt. Comme un idiot, je lève le portefeuille et l’agite en l’air.

— Est-ce que je peux vous aider à trouver... un endroit ?

Elle parle lentement, en articulant exagérément chaque mot. Elle m’offre un sourire apaisant, presque comme si elle essayait de me rassurer sur le fait que je peux lui faire confiance.

— Voulez-vous que j’appelle quelqu’un pour vous ? demande-t-elle en baissant la voix vers un murmure rassurant.

Je croise le regard de Mellie qui se tient avec une autre femme portant un anneau dans le nez. Mellie croise les bras sur sa poitrine, arque un sourcil et attend que je parle. Elle a un air suffisant sur le visage en observant la scène.

L’ange devant moi se détourne, et je suis toujours incapable de former un mot.

— Je crois qu’il est perdu, dit-elle, sa tentative de chuchotement échouant lamentablement.

Elle me regarde à nouveau. Bien que je sache que je suis planté là comme un abruti, la bouche ouverte, je n’arrive ni à bouger ni à parler.

Elle souffle un bon coup et passe une main dans sa crinière bouclée. Elle pose ses yeux sur moi brièvement avant de se détourner et de s’éloigner de quelques pas.

— Je pense qu’il est peut-être...

Elle me regarde encore avant de se tourner vers Mellie et l’inconnue.

— ... un peu lent, dit-elle en baissant la voix, mais pas assez pour que je n’entende pas.

À ça, Mellie rejette la tête en arrière et lâche un rire sonore. L’ange fronce les sourcils vers Mellie et lui dit de se taire.

— Ne riez pas de lui, dit-elle, fâchée par la réaction de ma sœur.

Comme un idiot incapable de former une seule syllabe, je la regarde faire les quelques pas vers l’endroit où je suis encore figé.

— Venez, dit-elle en attrapant ma main.

Je la laisse me guider vers une chaise vide. Elle essaie de m’y pousser, mais j’aime tellement la sensation de ses mains sur mon torse que je reste immobile. Elle lève enfin les yeux vers les miens, les joues roses, et mon corps s’électrise à son simple contact. Elle pousse à nouveau, mais cette fois, ses mains s’attardent un peu plus longtemps que nécessaire. Elle finit par lâcher prise et pointe la chaise du doigt.

Mellie s’approche, son air suffisant toujours plaqué sur le visage.

— Tu devrais peut-être aller remplir tes papiers d’embauche, dit l’ange sèchement. Puisque tu ne peux pas t’empêcher de rire de quelqu’un qui a manifestement des difficultés.

Elle baisse la voix quand elle prononce le mot difficultés.

— Bon sang ! crie presque Mellie. Il n’a aucune difficulté.

Elle nous pointe du doigt tour à tour, l’ange et moi.

— Alex, je te présente mon frère, le Docteur Jason Dupree. Délégué de classe au lycée. Boursier au mérite national. Il est allé à Boston College avec une bourse académique complète. Diplômé deuxième de sa promo en médecine à Johns Hopkins, et c’est seulement parce que ces snobs de Harvard étaient trop stupides pour l’accepter. Il n’est pas lent. Il est juste... foudroyé.

L’autre femme, celle avec l’anneau dans le nez, s’approche et me regarde.

— C’est peut-être un idiot savant ? propose-t-elle en haussant les épaules. Tu vois ce que je veux dire ? Une intelligence scientifique mais incapable d’interagir en société. Il y a une série télé basée là-dessus. Je parie qu’il a une sacrée approche au chevet des patients, dit-elle, mais elle me regarde avec une lueur amusée dans les yeux.

— Une intelligence scientifique ? fait Mellie avec un reniflement. C’est qui l’idiote, maintenant ?

— Eh, excuse-moi, mais Genius Boy n’a pas dit un mot, rétorque la fille au piercing.

Mellie se tourne vers moi.

— Dis quelque chose, Jason.

Elle détourne son attention de moi pour faire face aux filles.

— Normalement, il charmerait un serpent à sonnettes. Dis un truc.

Elle me donne un coup de pied dans la jambe. Quand je reste muet, elle me frappe doucement l’épaule.

La fille avec l’anneau dans le nez rit. L’ange me regarde, bras croisés et sourcils froncés, visiblement peu amusée par la tournure des événements.

Je me lève brusquement et manque de la percuter à nouveau. Pour m’éviter, elle recule d’un pas, mais vacille et commence à tomber. Sans réfléchir, je tends la main vers elle ; elle agrippe mes biceps, et je la stabilise en posant mes deux mains sur ses hanches.

Nos yeux se rencontrent encore, et nous restons là, mes mains toujours sur ses hanches même si elle ne risque plus de tomber. Elle ne fait aucun geste pour retirer ses mains de mon corps non plus.

Je sens ma pomme d’Adam bouger alors qu’on continue de se fixer. Elle est magnifique avec sa peau claire et ses yeux immenses. Ses joues sont rose pâle, et je ne sais pas si c’est le maquillage ou le concours de regard qu’on est en train de faire.

Je suis sur le point de faire le premier pas, mais tout à coup, elle pince les lèvres comme si elle goûtait quelque chose d’acide. Elle retire ses mains de mon corps et recule de plusieurs pas. Elle regarde autour d’elle, semblant aussi confuse que je me sens. Personne dans la pièce ne parle pendant plusieurs secondes.

— Bon, si c’est ton frère, tu peux te débrouiller avec lui. J’ai du travail.

Sans même me donner son nom ou un second regard, elle descend le couloir et disparaît.

— C’était quoi ce bordel, putain ? demande la fille à l’anneau dans le nez. Je suis Ananda, au fait, et c’était Alex.

Elle me tend la main et je la prends. Contrairement au contact d’Alex, je ne ressens rien quand je tiens la main d’Ananda.

— On s’est rentré dedans dans le couloir. Je venais ici pour donner son portefeuille à Mellie.

Mellie me prend enfin ce foutu portefeuille des mains.

— Il parle, dit Ananda en m’observant avec suspicion.

— Oui, et malgré ce que vous venez d’observer, je peux être assez éloquent par moments.

— Quel genre de médecin tu as dit que tu étais ?

Elle me toise de haut en bas maintenant. Ses lèvres s’étirent en un sourire, et c’est comme si elle connaissait un secret que j’ignore. Et le secret me concerne, mais je suis à peu près sûr de ne jamais avoir rencontré cette fille avant.

— Chirurgien. Chirurgie générale, pour être plus précis. Je suis interne en quatrième année.

— Sans blague ? J’imagine que tu es ce que certains appelleraient un guérisseur.

Elle a toujours ce sourire mystérieux aux lèvres.

Je m’attends à ce qu’elle parte, mais elle me surprend avec ses mots suivants.

— Ce sont les trente meilleurs dollars que j’aie jamais dépensés. Bienvenue, Dr Jason. Bienvenue. C’était pas trop tôt, putain.

Ce sont les derniers mots qu’elle m’adresse avant de se tourner et de partir dans le couloir. Je la regarde partir, tordant le cou dans l’espoir d’apercevoir Alex une nouvelle fois.

Je sens le regard de Mellie sur moi, et je peux presque entendre les rouages tourner dans sa tête, mais je l’ignore. Je me concentre pour ramasser mon sac à dos par terre. Il me reste un jour de vacances, et je vais le passer à dormir pour cuver ce week-end alcoolisé.

— Qu’est-ce qui vient de t’arriver, bordel ? demande Mellie en m’agrippant le bras pour m’empêcher de partir. Tu es devenu muet devant cette fille.

J’ouvre la bouche pour protester, mais elle parle la première.

— Ne crois pas que je n’ai pas remarqué que c’est la même fille que tu matais en venant ici. Celle qui était dans le petit resto. Quelle chance pour toi qu’elle et moi soyons sur le point de devenir meilleures amies.

Elle lâche enfin mon bras, souriant comme le Chat du Cheshire.

— Je ne vois pas de quoi tu parles. Sois son amie, mais je ne suis pas intéressé par elle ou qui que ce soit de cette façon. C’est bon pour rentrer à la maison ? Je me casse, je retourne au lit.

Je lui tourne le dos et sors avant qu’elle puisse me lancer une réplique cinglante.
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​Chapitre 4
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​ALEX

Cette journée a été un putain de bordel sans nom. Depuis ma collision avec Jason Dupree, impossible de me concentrer sur quoi que ce soit. La seule chose « productive » que j’ai faite aujourd’hui, c’est de repousser mes tâches à demain et de répondre à une poignée de mails. J’ai aussi réussi à ignorer les regards insistants d’Ananda. J’étais soulagée quand Beth a proposé de nous emmener déjeuner pour fêter l’arrivée de Mellie. Heureusement, Ananda l’a bouclée parce que Bethzilla était dans la pièce, mais la seule chose à laquelle je n’ai pas pu échapper, c’est l’expression de suffisance satisfaite plaquée sur son visage.

Même maintenant, je sens qu’elle m’observe, mais je refuse de lui donner la satisfaction de croiser son regard. Je me fiche de ce qu’elle ou la voyante ont à dire. Je sais qu’elles ont tort. Et alors si le Dr Dupree est incroyablement beau ? Sa coupe de cheveux au millimètre et ses yeux marron doux lui donnent un air accessible. Il incarne la chaleur et le réconfort dans un grand paquet aux épaules larges. Il est bien plus beau que le Dr Doyle, c’est vrai, mais je n’ai jamais cherché la beauté physique.

Le Dr Doyle est beau à sa manière. Qu’importe s’il n’est pas aussi grand que le Dr Dupree ? Ça ne change rien au fait que, quand le Dr Doyle et moi deviendrons un couple officiel, je ne pourrai plus jamais porter de talons aiguilles. Et alors si le corps du Dr Dupree semblait bien plus dur qu’il n’est permis de l’être ? Comment diable un interne en chirurgie trouve-t-il le temps de faire du sport ?

Je secoue la tête pour chasser toute pensée concernant le Dr Dupree. Ce n’est pas lui, le plan. Le plan, c’est le Dr Doyle. Jason Dupree n’est même pas un ralentisseur sur ma route vers l’amour. Oui, il est séduisant. Faudrait être aveugle pour ne pas le voir, mais l’homme n’a pas une once de charme. Il n’a même pas été capable d’ouvrir la bouche pour prononcer une phrase complète. Ananda a raison sur un point : il a peut-être l’intelligence des livres, mais il manque clairement de compétences sociales.

— Tu n’arrêtes pas de secouer la tête, Alex. Tu entends encore des voix ? demande Ananda.

Je refuse de répondre. Pour l’emmerder, je secoue la tête à nouveau.

— Ne fais pas ta chieuse avec moi, dit-elle. N’empêche, Wendy avait tellement raison, ma fille. Tu peux lutter tant que tu veux.

— La carte de la Mort ? demandé-je, mon rythme cardiaque s’accélérant soudainement.

— Ce n’est pas ce que tu crois. La carte de la Mort symbolise la fin de quelque chose, pas un décès réel. C’est aussi le symbole d’un nouveau départ.

Je me détends à ses mots et attends la suite. Je retiens mon souffle pendant qu’elle retourne deux autres cartes.

— Hmm. On a la Grande Prêtresse et la Reine de Deniers. Ces deux-là symbolisent la guérison. Et là, dit-elle en pointant la carte de l’amour qu’elle a retournée plus tôt, tu es en route vers un nouvel amour, ma fille. Et c’est un guérisseur.

— Un médecin ? demandé-je, pleine d’espoir pour la première fois depuis des mois.

— Possible. Ça peut être un médecin, ou quelqu’un dans le milieu médical. Il pourrait aussi être guérisseur d’une autre façon, comme ta moitié qui te complète.

— Je l’ai déjà rencontré. C’est un médecin à l’hôpital où je travaille.

— Hmm, fait-elle en retournant une autre carte. Non, on a le Fou ici, ce qui signifie la fin de quelque chose, et la carte du Monde là, ce qui signifie quelque chose de nouveau. Tu as le monde à tes pieds. Il y a définitivement un nouvel amour qui arrive, mais ce n’est pas quelqu’un du passé. C’est tout nouveau.
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